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Note de l’éditeur


L’éditeur souhaite avertir ses aimables lecteurs que les auteurs n’ont découvert l’intégralité des échanges qu’à publication du livre. Chacun d’eux n’a pu lire que les lettres qu’il écrivait et les lettres qu’il recevait mais pas celles du troisième interlocuteur.
Ce livre est donc le premier de toute l’histoire de la littérature mondiale dont les auteurs n’avaient connaissance que des deux tiers avant sa publication.




Mon cher Tsam,
 
Tu as dû recevoir comme moi un courrier de la production fixant à trois mois, à compter d’aujourd’hui, la remise du texte de ton prochain « seul-en-scène ». Le précédent a été un triomphe, et on serait naturellement tenté de reconduire sans réfléchir le trio d’auteurs qui en a brillamment accouché. Mais est-ce vraiment la bonne idée ? N’y a-t-il pas lieu de se repencher, calmement et objectivement, sur le rôle exact qu’a joué notre camarade Joy dans l’aventure ?
Certes, il a plus que largement contribué à la consommation de vin rouge, mais qu’a-t-il apporté sur le plan des idées ? Certes, il nous a bien distraits en goûtant pour nous, tu t’en souviens, ces fèves de glycine toxique qui lui ont valu une nuit aux urgences de l’hôpital de Gap ; on en a bien rigolé, mais l’épisode n’a pas fait avancer le projet, il nous a même, disons-le clairement, fait perdre trois précieuses journées, en comptant la convalescence.
Tu m’objecteras que l’oiseau a peut-être profité de l’expérience et s’est assagi : ce n’est pas ce que j’ai constaté lors de ma dernière rencontre avec lui, où il a pitoyablement vomi, en sortant du Pied de Cochon, les trois bouteilles de brouilly dont il avait allègrement arrosé ses deux andouillettes à la ficelle.
Bref, j’ai le sentiment que nous serons plus efficaces et plus heureux si nous entreprenons, toi et moi, en tandem, la nouvelle écriture.
Du reste, j’ai eu la nuit dernière la révélation d’un sujet qui devrait te plaire. Chacun se passionne, tu le sais, pour la controverse sur le rôle du général Montholon dans la mort de l’empereur Napoléon Ier à Sainte-Hélène. Montholon a-t-il, comme le prétendent certains historiens, empoisonné son « protégé » à l’arsenic à l’instigation des Anglais, ou est-il demeuré le fidèle aide de camp que chantent d’autres voix ? Nous pourrions ainsi écrire quelque chose d’assez drôle et instructif à la fois, où tu ferais parler à tour de rôle Napoléon, Montholon et Wellington, noyant malicieusement la Vérité historique dans la polysémie des thèses en présence.
J’attends avec impatience ta réaction sur les deux suggestions ci-dessus.
Ton Roll




Mon cher Joy,
 
J’ai reçu (comme toi, je suppose) le mail de la prod nous demandant de leur remettre dans trois mois le texte du nouveau spectacle. François a également reçu le message et il n’a pas perdu de temps pour m’écrire son enthousiasme et son excitation à l’idée de collaborer à nouveau avec nous.
Bien sûr, je suis ravi de repartir sur un nouveau projet avec vous, mais je voulais être certain de ton engagement sans faille. Je vais avoir besoin de toi pour « contrôler » le Professeur, car son message m’a fait un peu peur. Je m’explique. Il a posé dans son mail les bases de travail qu’il souhaite voir développées. Le problème est que je n’ai pas pipé un traître mot de ce qu’il m’a écrit. Il est parti sur une histoire rocambolesque de Napoléon, de poire Belle-Hélène, et de chanteurs à « haute voix », je crois. Inutile de creuser de toute façon puisque j’ai déjà la certitude qu’il n’y a aucun ressort comique là-dedans. Il n’y a rien de gravissime dans le fait d’avoir une idée pas drôle, mais cela soulève chez moi une réflexion plus ennuyeuse. Quand moi j’avance dans ma carrière et le succès auprès du public, Rollin, lui avance en âge. Il m’a donné l’impression de se jeter comme un mort de faim sur la première idée venue et de vouloir à tout prix me l’imposer. Il sauterait au plafond en lisant cela, mais c’est pourtant le désagréable goût amer que tout cela me laisse. Au début de notre collaboration, notre admiration pour lui et notre inexpérience nous ont amenés à accepter toutes ses idées sans condition aucune. Aujourd’hui, je suis devenu « populaire » et il est hors de question que j’emmerde mon public avec une intrigue autour de Napoléon alors que mon sketch le plus célèbre à la télé me voyait faire parler des légumes. Tu me suis ?
Je sais qu’il te respecte énormément alors si tu pouvais prendre « innocemment » la température et lui faire comprendre que le prochain spectacle devra me ressembler et tenir compte du rapport un peu plus « potache » (le mot n’est peut-être pas bien choisi, mais tu vois ce que je veux dire) que j’ai avec le public du fait de mon exposition télévisuelle…
Ce sera pour vous deux sans doute l’occasion de discuter autour d’une bonne bouteille de vin rouge ! Ou deux ou trois même.
Sinon ça va ?
Bises,
Tsam




Salut, mon François !
 
J’espère que tu vas mieux parce que le message que tu m’as laissé vendredi dernier laissait à penser que tu étais soit très triste, soit très soûl, soit les deux. Connaissant ta capacité à rebondir, je ne me suis pas inquiété plus que ça, d’autant que, visiblement, on repart sur l’écriture d’un nouveau spectacle pour Tsam !
C’est chouette, non ?
Je ne sais pas si tu as déjà réfléchi à la question, mais il me semble que ce serait pas mal d’avoir quelques bases avant de se lancer dans la résidence d’écriture, histoire de ne pas nous y rendre les mains dans les poches comme la dernière fois.
Pour moi, il faut y aller avec plus de méthode, définir vraiment de quoi on veut parler, d’où on part et où on va.
De quoi on veut parler ?
Là, pour le coup, on ne peut pas se passer de l’avis de Tsam. C’est quand même lui qui va porter le spectacle, on ne va pas lui imposer un sujet dans lequel il ne se sent pas à l’aise.
D’où on part ?
Pour moi, c’est certain, il faut partir d’un petit truc « quotidiennisant ». Évidemment, je ne parle pas d’entrer dans le stand-up pur, je me dis juste qu’on a tout intérêt à rassurer Tsam avec un démarrage assez simple, accessible, sans nécessairement partir dans l’absurde tout de suite. Je suis sûr que si le spectacle commence par quelque chose du genre :
« Hier, je suis allé porter mon vélo à réparer parce qu’il avait un problème de pignon qui accrochait mal le dérailleur, et comme j’ai un moyeu à vitesses intégrées, je me faisais un mal de chien au poignet chaque fois que j’attaquais une côte à plus de sept pour cent… »
Alors, attention, je ne dis pas que c’est un démarrage à hurler de rire, je dis juste que c’est simple, ça part du quotidien, c’est du vélo, et Tsam aime le sport en général et le vélo en particulier, et surtout c’est proche des gens (t’as qu’à voir le nombre de personnes qui jalonnent les routes du Tour de France). Après, il nous reste à nous amuser en entrant dans des considérations ultra-techniques autour du cyclisme et du milieu de la pédale et on a un début de spectacle. Il est primordial de mettre Tsam en confiance tout de suite. Après, rien ne nous empêche d’être malins et de l’emmener sur un terrain plus poétique, onirique, ou même historique, pourquoi pas ? Je ne suis pas fermé. Si nous ne faisons pas ce pas vers lui pour commencer, tu sais comme moi qu’il va nous servir du : « C’est trop compliqué ! », du « Je n’ai pas assez de rires au mètre carré ! » ou du : « C’est bien, vous vous faites plaisir, mais il ne faut pas oublier les gens ! » et on va perdre un temps de dégénéré.
S’il t’appelle ou quoi ou qu’est-ce, je compte sur toi pour le détendre sur notre intention de ne pas verser dans des sujets trop alambiqués d’emblée et surtout pour tâter le terrain sur le fond du propos qu’il aimerait tenir sur scène. Parce qu’il n’y a pas à tortiller, c’est la base d’un bon spectacle.
Sur ce, je t’embrasse en espérant toujours que tu vas mieux que vendredi dernier.
Arnaud J.




Mon cher Tsam,
 
Tu n’as toujours pas répondu à mon précédent courrier : j’espère que le facteur ne s’est pas trompé de boîte et que tu l’as bien reçu…
De mon côté, j’ai reçu de Joy une lettre aussi confuse qu’interminable, et, selon toute vraisemblance, copieusement alcoolisée. Apparemment, il a été informé du projet d’écriture, et il semble ne pas douter une seconde de sa légitimité à faire partie de l’équipe d’auteurs, ce que je trouve, comme je te l’écrivais l’autre fois, largement discutable. C’est d’ailleurs sans doute par calcul (on connaît ses prétentions de grand stratège après douze verres de fine champagne…) qu’il m’a longuement bassiné avec l’idée que c’est à toi que revient le choix du sujet du spectacle : je n’y suis pas opposé, mais je ne comprends pas bien l’insistance de Joy, que j’interprète comme une entreprise cauteleuse de fayotage. Bref… Au terme de ses gesticulations destinées à s’attirer tes faveurs, il propose comme sujet central… le vélo ! L’acmé de sa tirade cycliste est ainsi libellée : « Hier, je suis allé porter mon vélo à réparer parce qu’il avait un problème de pignon qui accrochait mal le dérailleur, et comme j’ai un moyeu à vitesses intégrées, je me faisais un mal de chien au poignet chaque fois que j’attaquais une côte à plus de sept pour cent… »
Si l’idée est d’aller droit dans le mur, c’est assez réussi ! Je te passe sa kyrielle de blagues lourdingues sur la « pédale », qui oscillent entre almanach Vermot et homophobie : c’est la garantie du naufrage avant même le lancement du navire ! Je suis sûr que tu partageras mon sentiment…
De mon côté, j’ai progressé dans l’élaboration d’une mécanique infernale (et drôle) autour du tandem Napoléon-Montholon. Je crois qu’il serait assez efficace d’oser de torrides anachronismes, en donnant pour modèle Sören Kierkegaard au personnage de Napoléon, et Arthur Schopenhauer à Montholon ! Dit comme ça, ça peut paraître « intello », mais tu verras qu’il n’en est rien si tu me donnes le feu vert pour les premiers développements, et, en tout état de cause, ça met la barre un peu plus haut que les élucubrations de l’ami Joyet dont il n’hésitera pas à nous rebattre les oreilles, « le régime sans selle », etc.
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